
dixième année. -~ Un numéro : ritir; eentimes. Dimanche 28 Janvier 1877.

^POUJipi,,,yTTÉRATOKE, SCIENCES,, INDUSTRIE
km

IHSERTIOMS, , (a„
Annijiicos, la ligne,

l'aitfidiviîi-s', - i

i« i^l-S^!» «9?>î9!9i'n^*"'^,"^
4 rAH»> .,,

Ihi driiit |l< rofixor la publiiklUlOD
,nul rei'tiliition «l.rnier
Kl du «Iroil il» -^o <•> 'iAntltui jt^
I-os artifle» conimii ués'"

iloivciit ôtrc rciriis nu liureiiUïB
«lu jouniiil la veille de la ifpro-
dM:tioT>, avant midi.

„,5TB lavnifl f'è» manuscrits déposé» ne;q

raboBnement cntrtne Jusqu'à réception d'un

, 1 f.bonnci»»» ! «on être p . î * d'tvance.

avii coD-
q llU .1

Paraissanl tous les j o u r s , le luEd i e x c e p î é.
Les abonnements de trois mois pourront être payés en llVn-iODn9

bres-poste de 35 cent.,.envoyés dans une lettre affranchie.^ !l)0(t

9 7 Janvier ISioWtf'

LA NOTE RUSSE.
oii Innoq 911U8

,iy iadoèi ua iiJBlei loi an wioiq nu u

• al
Vienne, 25 janvier, minuit,

Le Monténégro a retusé fiéremptoirement
d'ouvrir des négociations de paix avec la
Sublime-Porto. ^ . ,, . ^

Le prince Nikita a donné 1 ordre de re-prendre
dès le 20 février les hostilités sur

toute la ligne. . . . , . „ ^
Malgré la crise ministérielle devenue iné-vitable

à Belgrade, les ministres voulant
négocier une paix avec la Turquie, landi»;>
que la Skupstchina s'y oppose, on signale
l'arrivée de volontainasi russes £n.grand
nombre. î oïdmo.'i ai . i m t t i

Berlin, 26 janvier.
L'arrivée du général Ignatieff à Saint-

Pétersbourg est anBbncée pour le 30 cou-rant.

Les compagnies des chemins de fer russes
ont portée la connaissance du pubUc qu'à
partir du 1" février tous les transports des
voyageurs et des marchandises seront su-bordonnés

aux réquisitions de l'autorité. .
L'appel du troisième cadre de la réserve

vient d'être décrété par le gouvernement
russe.

Saint-Pétersbourg, 26 janvier.
Avant huitjours, le gouvernement russe

prendra une décision définitive en ce qui
regarde la paix ou la guerre avec. I9. Tur-,
^"'®* HnonfBlfh'j gooK ^

, Belgrade, 26 janvier.
tJne très-grande surexcitation règne par-<

n» la population. Kfitn-;
Le gouvernement du prince attend les

ordres formels de Saint-Pétersbourg pour
recommencer les hostilités contre les Turcs.

t „ Serajevo, 26 janvier.
hi.r! . t i e n n e n t de massacrer horri'^
J ement deux négociants chrétiens de no\^é]

iX9 .ijoîf'jmJ«noa

Saint-Pétersbourg, 26 janvier.
Le prince Gortschakoff vient d'adresser

aux cabinets de Vienne et de Berlin une
Note confidentielle dont voici le résumé
e x a p l - : i y i > t ,cssqoniJ.-'Bi.ir!o'J

Xe prince Gonschakofi,.commence par^
mettre en évidence je grave danger qui consi-^
tifne pour les chréticMis de la Turquie unei
abstention des puis,sances dans les circons-tances

actuelles. • <j
i II ajoute que la période d'attente traver-
! sée par la question d'Orient devrait être
mise à profit pour arriver à une action com-mune

de la conférence, et cela immédiate-
, ment, car une explosion du fanatisme niiu-
sulman doit être considérée comme immi-nente.

S i un accord unanime de toutes-les?
grandes puissances ne pouvait pas être ob-i'
tenu, l'action commune de quelques-unes
d'entre elles aurait à s'opposer énergique-
ment à ce que les chrétïf»Tis turCs ne fussent
livrés sans défense au pouvoir de l'Islam'.

Le prince GortschakofT déclare qu'il con-sidère
l'alliance des trois empires comme

appelée à prendre en main la protection des
chrétiens, et elle propose que l'Italie soin

. également admise à prendre part dans cette'
action commune.

La Note termine en disant que si, malgré
les efforts dévoués du gouvernement du czar,,
celui-ci ne parvenait pas à obtéifir une
coopération sincère de l'Allemagne et de
l'Autriche-Hongrie, dont le résultat serai.ti
une action commune des plus elTicaces, « le?
j»J.gouvernement du czar se verrait forcé à;
» prendre seul en main la réalisation com-i
» plète du programme qu'elle a déjà soumis{
j l ' a p p r o b a t i o n des puissances. » f'moi

• tï' NOTE TURQUE:

Pesth, 26 janvier, midi.
La Note-Circulaire aidressée par la Su-blime-

Porte aux différentesr puissances com-mence
par déclarer que, malgré l'échec de

la conférence, le gouvernement du sultan,

est profondément résolu à persister dans sa"
ferme volonté de doter l'empire d'institution^*
libérales et définitivement stables. ^

La Sublime-Porte est en outre décidée à ^
ne rien changer aux bons rapports d'amitié'
qu'elle entretient avec les puissances, et ses^'
repré.sentants resteront tous à leurs diffé-H
rents postes. Quant «aux différentes viola-îj
lions de l'armistice dont les troupes turquesij
ont été victimes sur divers points,.» la Su-i;
blime-Porte est fermement résolue à ne pasii
en tenir compte et à respecter pendant toute j
sa durée et jusqu'à son expiration l'armis- '
tice qu'elle a signé. ;

La Note termine en déclarant que la Su--(<
blime-Porte nourrit les intentions les plus,^
pacifiques ; qu'elle éprouverait les regrets \
les plus vifs à voir l'armistice se terminerai
sans que la paix.lùt signée entre l'empire et l
ses sujets insurgés ; mais que le cas con-'i
traire se présentant, et encore seulement|
quand elle se trouvera acculée dans ses der-j^
niers retranchements, la Turquie s'opposera">
par la force çt an nom de la dignité et de^'
l'indépendance de l'empire aux attaque^l
des puissances quelles qu'elles soient qui,
viendront en aide et soutiendront la rébel-j
lion de ses sujets. I

j -n Le T r a i t é de 1 8 5 6 : '

Le rideau vient de sebaisser sur le der-'
nier acte de la comédie orientale. Que nousi'
ménage la reprise de la pièce qui n'est pas î
finie ? i
Nous sommes sans nouvelles; i l nous!

faut chercher les indices politiques, devi-i
ner l'état de la crise, d'après le langage des •
journaux étrangers qui passent à tort ou à
raison pour exprimer l'opinion des chancel-ri
leries. »;

Le dernier mot prononcé à Constantino-s;
pie, h la clôture de la conférence, a été une
menace sortie do la bouche de l'ambassa-ij
deur de Russie. Le général Ignatieff a prérl
venu la Porte qu'il ne fallait rien entreT|
prendre ni contre la Serbie, ni contre le,
Mqnléaégro. ^çi contre les.cbréliens.j et que

la Russie ne voulait pas « entendre un seulj
râle de mourant. » . ;

C'est là une preuve que la Russie, après!
l'impuissance dém#ntrée,da J a diplomaliôj
européenne, reprend son rôle de sentinelle

' et veille l'arme au brtïSSiifle sort des chré-tiens,
ijèi^utijt»4it>iWjut»au ! Util

Le Times'mûMV^tiëé Wt'fût fini,
l'Europe attendît la réalisation des- promes-'*
ses turques, et la mise en pratique de là'
Constitution nouvelle. Pour ce journal Idl
quesUon d'Orient doit être ëlôse, et la paix'
avec la Serbie et le Monténégro doit tout leri-*'

, miner. f*
i " L a feuille de la Cité croit un peu trop fà-J'
' cilenient ce qu'elle espère. Le langage dés
autres jonrnauï nous inspire encore des in-^
quiétudes sérieuses. Les organes ottomans''
aussi bien que les' organes de Saint-Péters-f
bourg reprennent un ton belliqueux, comiiiér*
au temps de l'ultimatum russe et du dis-,
cours de Moscou.
Ainsi nous voyons les journaux de Cohs-^

tantinople féficiter la Porte de « sa grande
victoire diplomatique » et l u i prédire d'au-jj
très triomphes sur les champs debatailleJ ^^ ĵ
I ''£n même temps les journaux russes s'at-:^
ta\;hent S démontrer que', par, suite de rèrÇ
chec de la conférence, le traité de Paris
n'existe plus et qu'on ne saurait l'invo-^
quer désormais pour empêcher une interÇ^I
vention arpçiéj^ danp les provinces pltoaia-

C'est là une nouyelle phase de la qi^e|~j
tion. jiod

La conférence n'a été convoquée et abcèp-^
tée qu'en conformité du traité de 1856 qui
interdisait à toute puissance la faculté d'in-tervenir

seule dans les affaires d'Orient. On
a essayé de les régler en 1877, comme on
les avait réglées en 1856 après une guerre
victorieuse, — par un concert européen. La
tentative a échoué. Les choses restent donc
dans l'état où elles étaient auparavant : et le
traité de Paris n'est plus qu'une lettre morte..
une convention impuissante, qui ne saurait
être opposée à la Russie, si la Russie veut
marcher en avant.

Telle est la thèse, soulenne par le JournaZ

renillelou dé i'Êehe SttiiDuroisg
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I*s5»i!0» É

bans l«s"VV«mi8*s lOtiW'iïaî'^ta'»i*««t'^*«*rl«^^
û'isidote, saflottefut successivement rejointe tMi?''
celle du grec Iphiérale, de l'Egyptien Narcisse, du
Romain SteUts, et d'autres chefs syriens, ĥrace^,j
ou'espagnols.

Telle étiit, en effet, la prospérité toujours crois-sante
des Ciliciens, que « leshommes, les plus

» riches et les plus distingués par leur naissance
» ou leur génie ne balançaient pas k monter sur
* des vaisseaux pour les aller rejoindre. » Aussi
*fouvait.on réunis dans la baie de Coracesium des
rameaux de toutes formes, de toutes grandeurs et)

tous pays. î

coté des 6ari» égyptiens semontraient leà«
«amèrti helléniques, que leurs ponts arrondis en
joutes rendaient semblables à des amphores, les
^^urnes de Syrie et les myopares auxquels )eur
P«"teise et leur vivacité avaientmérité le nom de

I Au moment où nous reprenons notre récit, c'est-
à-dire environ deux mois après les événements
rapportés dans le chapitre précédent, tous ces na-
ivirès étaient rangés le long du môle, couchés sur
les chantiers du radoub ou mis à sec dans lesy
campsnautiques, et trois galères seuleiji.fii)|ge tfoi^--^
vaient à l'ancre en vue du rivage. ;fîiB|f»'!i
L'une était le Didyme, déjà de retour»,l'autre unq4

7t6«rne d'Alexandrie, dont Lélius et Agrippa s'ésp
'talent prudemmentfait accompagner ; enfin la troBÎl
sième élait le vaisseau d'Isidore lui-même, près de
remettre à la voile pour une mission inconnue. -
I On se trouvait au second jour des ides de fé-vrier,

époque 011 les Ciliciens célébraient la grande
iête de Mithra.. ,, . , .
I En attendant l'heure de la cérémonie, la plupart
dés chefs s'étaient réunis dans la tente d'Iphicrate,
.accroupis sur des fourrures précieuses, à la manière j
•dés barbares, ou assis sur des sièges, selon rhabi-|,
,,lude delà Laconie. •

Ils j«uaient à difféfents j ĵjx j^§.,h^f&y^S^ik^^mhl
lie vin cuit de Crète. -^«^ . - Ï T r n ? f-t ?-JTI

César les régardait, couché sur un lit de reposai
et Sextilius, debout à quelques pas, élevait do
temps en temps la voix pour déplorer les pertes.ou
ipour envier le gain des joueursb 11»;; U8 9SBli

Quant k Isidore, il se tenait à l'?{?a'rt,'iibeiipé S
ĉompter les a«rct renfermés dans un coffret de

l cèdre que des esclaves venaient d'apporter.

C'était la rançon de César ramassée à Milet par
ses deux amis.
Le Carthaginois, près de se remettre en mer,

voyait avec un dépit farouche le jeune patricien lui
échapper.
Depuisqu'il le retenait captif, il avait trop souf-fert
de sa fierté railleuse pour nepoint arriverà

le haïr.
L'intervention de Plaucia avait jusqu'alors pré-servé

son parent de la rancune du pirate ; mais il
ne pouvait se faire à l'idée que le Romain allait •
repartir sain et siiuf après l'avoir impunément ou^
tragé. ;<j-i-î)nîil)m ï • <
l ^Mille projets confus roulaient dans son esprit
pendant qu'il continuait à compter avec distraction .
les pièces d'or de la cassette. ^
Pendant ce temps, César continuait à entretenir 1

les joueurs avec une libre gaieté.
Bien que la rencontre des Ciliciens lui eût élé

coûteuse, il se réjouissait d'avoir vu leur singulière
colonie. :.-<-
Une seconde visite lui paraissait seulement inu-?

tile, et, ne voulant plus s'y exposer en montant une
galère désarmée, il renonçait au Didyme, et devait
s'embarquer le lendemain sur la WÔMrne égyptienne,
que ses amis lui avaient amenée!' '"•'^
Isidore, dont la haine cherchait un prétexte, se

mit à railler lé jeune patricien sur celle résolution.
En montant le Lotus, il espérait sans doute épou-vanter

les Ciliciens ; l'apparition de son vaisseau
devait produire sur leursflottesle même effet que la '
vue du milan sur les volées de cailles, et les éperons
d'airain de la liburne allaient nettoyer la mer infé-rieure

comme le soc de la charrue nellpie le çhapp^l
couvert de ronces ! , ,
: Que les fils de Mithra se résignent à implorer
le'ur vainqueur ! ajouta-t-.il ironiquement ; chacun ;
d'eux devra bientôt lui rendre dix,.Jojs,J|i rançon
qu'il payeaujourd'hui. :orî-tn r

— Isidore me croit-il son égal? répliqua César >
avec une nonchalance hautaine; le pirate peut
vendre la liberté du chevalier romain que le ha-sard

lui a livré ; mais le chevalier ho vend point
celle du pirate. '

— Et qu'en fâitril donc ? demanda le Carlha-^
ginois.

— Interroge Stellus, dit César, il t'apprendra
le sort que l'on réser v̂e aux ba{idi|â,,de; la forêt
' G a l i n a r i a , et des marais Ponlins. ^ ^

— Ils sont étranglés' àu TulliaÀùripWwMm
Stellus. • ô»?i>»»^'J*^

— Eh bien, je ne serai pas moins juste pour les'-f
bandits de la mer, dit Julius; jè les accrocherai à l
l'antenne de mon navire en renouvelant le souhait,
de Diogène : « Plût aux dieux que tous lés arbres
. portassent d̂e pareils fruits ! ,?;jgjQg|

{La suite au prochain numdrfl.)
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de Sa\nt:,P.itersbourg, avant rriéaie la décision
prise par la Turquie, c'est-à-dire dès le 20
janvier :

« Il est de toute évidence, disait ce jour-nal,
que le défi jeté ù l'Europe par les hom-mes
au pouvoir en Turquie ne saurait avoir

pour seul et unique résultat de les délivrer
du contrôle de l'étranger el de leur aban-donner

les millions de chrétiens que les
puissances ont ledroit, en vertu des traités,
et 80 sont reconnu encore, en dernier lieu,
lecjevoir de protéger. L'Europe aura donc à
aviser aux moyens d'exercer celle protection
sans le ccit;^pursdti gouvernement ottoman,
puisque la tentative d'y arriver avec ce con-cours

aura échoué. Mais tant qu'on négo-ciait
avec ce gouvernement, ondevait s'ap-pliquer

à ce que son amour-propre fût mé-nagé
; celle considération était même d'uiï-

très-grand poids, non-seulement en vue
d'amener la Turquie à se soumettre, mais
encore pour ne pas trop atteindre le prestige
dont le régime ottoman devait être entouré^-'
auprès des populations qu'il s'agissait de
maintenir sous ce régime. Celle préoccupa-
tioh disparaîtra nécessairement du jour oti
la Sublime-Porte, refusant lacoopération de
l'Europe, mettra celle-ci dans la nécessité
d'agir par la coercition. » ^'ï

Le Journal de Saint-fPétersbourg parle de
la nécessité d'une action européenne; mais
il est facile de yoir ce qui se cache derrière
celle proposition. La Russie, après s'être
effacée fort habilemeiit dans la conférence
pour laisser la diplomaUe vider une ques-i
lion qij ê l'Europe avait revendiquée comme,
sùçnne, voudrait depuis son échec agir e o n
qualité de mandataire des puissances. Ce
n'est plus seulement, au nom de son protec-torat

des chrétiens d'Orient qu'elle désirerait
entrer en campagne, mais bien comme se
substituant à l'Europe entière, pQu,r exécur
1er par la force ce qu'on n'a pu oblenir par
des négociations.

Tel est le sens des dernières paroles pro-noncées
par le général Ignalieff, telle est

aussi la nouvelle phase dans laquelle semble
entrer la question d'Orient.

Nous ne savons pas encore ce que fera la
' Russie, mais le langage de ses journaux
laisse prévoir qu'elle n'entend point ensevehr
dans l'oubli les affaires d'Orient, comme ji^j
voudrait le r»n)eji.

Plusieurs dépêches parlent du prochain
passage du Prulh parle» troupes russes, et
les journaux allemands nous annoncent qu'à
partir du 27 janvier le transport des mar-chandises

sera suspendu sur les chemins de
fer russes pour laisser la placé aux trans-ports

militaires.
^^La paix n'est donc pas encore assurée.

C h r o n i q i î c g é n é r a l e.

Nous sommes au milieu d'une pause fac-^
tice, La conférence est close, et les pourpar-,
1ers diplomatiques qui vont avoir lieu entrej
les puissances en vue de se concerter sur]
l'attitude à suivre vis-à-vis de la nouvelle^
siluation n'ont pas encore commencé. En"
atteiidanl, les plénipotentiaires des puis-sances

ont quitté Constanlinople. Unede
nos feuilles croit pouvoir annoncer une ma-nifestation

de la Russie au sujet de l'alti-tude
que celle puissance compte observer

dorénavant.
Le L l o y d de Peslh se fait écrire de Saint-

Pélersboupg qu'on aurait l'intention de ten-ter
une nouvelle action diplomatique en vue

de préciser, après l'échec de la Coriférence,
l'attitude des puissances vis-à-vis de la ques-tion

d'Orient et de concerter, si c'est pos-sible,
une action commune. Go n'est que-

dans le cas où l'on ne pourrait s'entendre au
sujet de celle nouvelle action diplomatique*
que la Russie agirait pour son propre *
compte. On s'attendrait pour ces jours pro-?
chain» déjà à d«s décisions du czar qui se-
raiçot de là plus haute iga)Ofl||ptce.

L'ATTITUDE D E LA FRANCE E N ORIENT.

Nous lisons dans le A'ord; ],^,,,K f^„.. u
« L'attitude de la France dans la question

orientale a été des plus correctes. Elle a
justifié de tous points raflirmalion, par le
duc Decazes, de la volonté de la France
d'observer une neutralité absolus en cas de
complications en Orient, et de s'associer à
toutes les tentatiTOS diplomatiques qui au-raient

en vue d'assurer, par le concert des
grandes puissances, l'amélioration du sort
des chrétiens.

» Les dispositions pacifiques de la France
ne sonl pas seulement affirmées par le gou-vernement

dans ses relations extérieures
comme à la tribune du Parlement; elles se
manifestent dans tous les journaux sans
distinction de nuance. Il n'en esl pas un
dans lequel on pût relever une parole agres-^
sive à l'adresse de rAllemagne, et les repré-sentants

de tous les partis sans exception
proclament en touteg circonstances que ce
-que veut avant lotit la FranïÈ'ï^, au nom de
laquelle le suffrage universel leur a donné
mandat de parler, c'est le mainlieiVçde la
paix. •

» U serait impossible de trouver dans
l'histoire l'exemple d'un pays ayant donnS»
d'aussi nombreux témoignages — on pour-
rail dire d'aussi nombreux gages — que la
Franco de ses sentiments sincèrement paci-fiques,

alors que, i l faut bien le reconnaître,
les désastreuses épreuves qu'elle n traver-sées

lui ont laissé une incontestable vitalité,
un réel sentiment de sa dignité, un juste
souci de l'avenir. » hah^sii"

* *

^iiAu sujet de la rupture de la conférence à
Constanlinople, M. le duc Decazes parait
assez content du résultat négatif qui s'esl
produit, mais on dit notre ministre des af-faires

étrangères très-inquiet de savoir ce
que la Turquie a derrière elle pour être si
arrogante. » ' *

* * ;

L'ambassadeur de France auprès de Vic-
toir-Emnàanuel a donné un bal le 21 j a n -vier

.'
Nous pensons qu'il suffit d'énoncer un

pareil fait pour le flétrir.
Les journaux révolutionnaires sont pleins

de détails siir la magnifique réception du^
palais Farnèse. Tous ceux qui ont encore'
quelque souci de la dignité de la France
conviendront que cette magnificence enun
pareil jour n'était pas faite pour relever no-tre

preslige-aux yeux de l'étranger. ,

* *

On aflirme, qu'à la suite d'un accord in-tervenu
entre MM. Jules Simon et Méline, le

gouvernement serait résolu à refuser d'éten-dre,
comme contraire à la loi, aux cohtu-

max, quels qu'ils soient, les effets de la clé-mence
du chef de l'Etat.

• • -
* •

I Voici quelques détails donnés par le
Constitutionnel sur le dernier bal de l'Elysée :

« De neuf heures à minuit, la foule des
invités se pressait dans la cour d'honneur
du palais ; dans les salons, la circulation
élait devenue impossible vers onze heures.

» M. le Maréchal et M'"Ma duchesse de
Magenta, avec la grâce et la Courtoisie qui les
distinguent, recevaient les hommages res-pectueux

des milliers de personnages qui
s'inclinaient devant eux.

» M. le Président de la République était
entouré des représentants des puissances
étrangères ; il avait à sa droite M. lo prince
Orloff, ambassadeur de Itussie, et on a beau-coup

remarqué que le chef de l'Etat a causé
longuemenl et amicalement avec le prince
Orloff. '

» La maréchale de Mac-Mahon avait une
toilette simple et fort élégante: diadème dans
les cheveux, surmonté d'une plume blan-che,

robe de faille blanche, avec guirlande
de fleurs.

» Strauss et son orchestre ont obtenu un
grand succès.

» Dans le salon d'argent, trois généraux
discutent des lliéories militaires, M. le duc
d'Aumale, le général Berthaut, ministre de
la guerre, et le général Ducrot. Plus loin,
le brave el sympathique général du Barail
discute avec le duc de Nemours; toul-à-
coup M. Jules SirriOh fait son entrée, ac-compagné

du général Billot; il s'approche
de M. le duc d'Aumale el s'incline profon-dément

comme i l convient à un minisire du
Maréchal, quia l'honneur de se trouver en
présence d'un prince de la maison de Bour-bon.

» Certains journaux ont prétendu que les
députés de la gauche n'avaient point été in -vités,

mais ils formaient au contraire la
grande, très-grande majorité. Veut-on des
noms? MM, Lepère, Girerd, Magnin, Bçlh-^

'«ont, Corentin, Guyho, Tirard, Billot. Le-
royer, Tillancourl, de Marcère, etc.. elc...J
MM. Buffet, de Broglie, de Meaux, de Ci-j
vrac, représentaient le parti conservateur. =

» Citons ensuite le général Chanzy, Irès-
ontouré, le ducd'Alençon qui offre le .bras
à la reine de Naples, le marquis de Pl0OC,
elc...etc. » -

* 'il
4 *•'

M. Thiers vient de faire distribuer ausc
pauvres de Paris le lot qu'il a gagné au der-nier

tirage des ohligalion s : ^ " | | | | ^

• *

On écrit de Nîmesj 23 janvier :
« M. Dunal. notaire, appartenant au parti

républit?ain, et dont je vous ai" annoncé la
disparition, laisseun passif bien plus consi-dérable

que ce que l'on croyait. On parle de
plus de 800.000 frar es.

* Notre place esl menacée d'un aulre si-nistre
financier. Unemaison de banque est

sur le point de liquider. Je vous aviserai. »

Etranger.

Conslaatinople. 25 janvier.ax'
Immédiatement après que le Séraskier

eût approuvé la ' formation à'uiic légion
étrangère, 3,600 volonlàlrësiû sont fait
inscrire. " " ' " . v̂,

Le général Klupka sera appelé m PQÇQ-,
mandement de celle légion. '

Vienne, 25 janvier.sJiï
Les bruits d'un prétendu complot orléa-niste

en France, tout en ne trompant per-sonne,
ont soulevé dans une grande partie

de la presse des colères el des ressentiments
que l'Allemagne aurait grand intérêt à cal-mer.

UIS1«

C'est en effet contre la nouvelle rente en &f
autrichienne que ces .menaces de conflagra-tions-

occidentales s0nl dirigées, au dire de
journaux dont i l est question;
Toul eu restant étroitement unies dans les

hautes régions politiques, l'Autriche el l 'A l -lemagne
paraissent profondément séparées

par deux courants qui partagent l'opiniorï-
publique de chacun des deux pays. J

r e t a r d forcé des hostilitis.

On écrit de Jassy :
L'élat des routes dans nos contrées esl

indescriptible. De l'avis des hommes de
guerre les plus compétenti; toute entrée en
campagne serait impossible avant six se-maines.

Il faut ajouter à cela que, par suite
des pluies torrentielles et incessantes, la voie
ferrée de Jassy-Kischeneff a élé détruite suri
une étendue de plusieurs kilomètres. La re-j
mise en état de celle voie demanderait plus!
de deux mois. ^ i

C l i r o B i p e i ^ c a l e e l rouesl

AVIS ADMINISTRATIF. ' ' ^ ~ * *^
Contributions. — Année i S l l .

Le Maire de la ville deSaumur prévierit
ses concitoyens, que les rôles des contribu-tions,

année 4877, sont déposés chez M.
Vélault, percepteur, ruede Bordeaux, poW
y être mis én recouvrement.

Les réclamations seront i^éçucs à la Sous-
Préfecture de Saumur peudant'les trois mois
qui suivront la date de la publication men-tionnée

sur les bordereaux.
Hôlel-de-Ville de Saumur, le 26 janvier

«877.

L e M a i r e , LECOY.

- . •— ••'•ii,-i»h
MUSIQUE DES SAPEURS-POMPIERS.

Une soirée inusicale sera donnée, par la,,
musique des sapeurs-pompiers de Saumur^J
dans les salons de la Mairie, demain dimç|i|:jl
che 28 janvier, à 8 heures du soir.

i Le mardi 6 février, celle même musique
donnera une soirée de charité au Théâtre,
avec le concours d'artistes el d'amateurs
étrangers.

Classe de \ 8 1 6 : — Nous rappelons quelë'-
tirage au sort des jeunes gens de W
classe de 4 876 commencera la semairi*
prochaine dans l'arrondissement de Sau-mur.

et s'effectuera à la Mairie deT**
chef-lieu, do canton, suivant l'iUnér%
après : ' 'ffiti

Gennes, jeudi 4" février, à 4 0 hp,„
Saumur [S.), vendredi 2 février Q>

Vihi(;rs, samedi 3 février, à t^h^n " «̂i,
SMimur(P(;,#.). lundi 5février ÏÏ^
Saumur

( r ( . ^ . ) , m ê m e j o u r , à H ÏN ,
, Monlreuil, inardi 6 février, à 8 hp,,. ^
. ^ o u é , même jour, à midi. ^'-«T^fes,

I CHEMINS DE FER DE LA VENDEE '

otdigilions de In Vendée qui ,
b a i s s é dans une forte proportion dec •
chute de la Banque Franco-HoiianJ''
sonl vivement relevées depuis ces dei.
jours. Le Conseil d'administration s'e?"
'flSuvelé; M. Siegfried, ad ministrate,.,'|
Comptoir d'Escompte, a" été noairi,é 1"?
-dent du Conseil ; MM. Desgranges etCh»
pouillon ont été élus adminislratevirs.

La S e m a i n e financière, q n i s'esl char^L .,
y a.ijuelques onnéi's.„de l'émission d'obi '
lions de la Vendée, publie au sujet de la?
leur actuelle des obligations et des m i
l'arUclesuivant, qu'il nous parait inléres,.!
de reproduire :

« La Chambre est saisie, comme on SÉ
d'un projet de loi relatif au rachat desjiJ
de la Vendée, au prix de 4|,5.O00frn
kilomètre. Ce que sera la décision finZ
la Chambre sur celle queslion et sur k
questions analogues qui lui sont souiniu,
en ce moment; les décisions encore incou.
nues de. la Commission ne permettent pi,
de le prévoir. Il est permis dé penser,oj,
pendant, que dès maintenant, la valeurdes
obligations Vendée peut être assise sur It
base du prix de 4 25.000 fr. par kilomèirji
inscrit' dans le projet de loi. Quelle que
la combinaison qui puisse être snbsli
ce projet, le prix, de 425,000 fr. a
chance, en effet,, d'être maintenu,

» Compensation faite des tronçons comi
muns, le nombre des kilomèlres'cfSdéste
sort à 350. à une fraction près :
• 350 kil. à 4 25,000 fr. .-.fr. 43.750#
plus le matériel, esliméà..•..
Intérêts de 4 876

.é'jîp.oi^ réduire:
Dettes exigibles.. 4.600.000
Remb'aux action- ' • >
; naires de Poi-

' tiers-Saumur . 4.600.000

' 3.200.000 3.2Q0.(
Reste nel un actif d e . . . .fr. 48.800.(

6.00Û.O
2.250.0

qui, réparlienlre les 487,575-obliiè^!
existantes, donnerait à chacùtie d'elles 2i
fr. environ. ' ''^f,

» Nous ne faisons entrer ici en lignem
compte que l'actif absolument certain, .Ç«
n'est que pour mémoire que l'on peùl iiis-,
crire. en effet, le compte courant. 14 t0\
lions, de la Compagnie à la Bari.que Francis,
Hollandaise.

» Que revicnl-il aiix actions ? Ici, po'"!
de calcul possible. La Compagnie doit cons- j
truire encore et livrer, d'après le traité, a"
même prix de 4 25,000 fr., une longueur d'
248 kilomètres. On s'attend à ce que celle
construction, exécutée dans des conditiûi"
économiques, laisse des bénéfices d'une »
laine étendue. Ce que seront ces bénéficeSi
voilà ce qui resle à conrialtre avant de p»"'
voir assigner une valeur aux actions.

» Il faut tenir compte, d'ailleurs, de c
que le prix de 47 millions, qui repr^sw

obligations. Sur les bénéfices à provenir'
la construction du Tours-Monliuçon, il '«J'
drail donc prélever tout'^d'abord le coiaW
ment nécessaire au service des obligfl"*Jt
Seyl. le solde., éventuellement dispom Ĵ
après ce prélèvement, reviendrait
fions.. Pour dégager ce solde, il f»"'^*'
déterminer tout d'abord l'importance ajl'
bénéfices à effecluer, el nous venoil-s de 'IJf
que celte détermination n'est pas ço^m
priori-» , ...Hiiif

' "La coittiftiissiôh des chemins de «̂J gn-
nitivemenl rejeté leprojet de con^eo c^.
tre la Compagnie d'Orléans et '^' 7̂ „ proje'
renies. La commission substitue a e i ĵjjl
une proposition de MM. Wilson et , ^
Duprat ainsi conçue :

€ La convention proposée par le f^^^ [,e
avec la Compagnie d'Orléans est '"^( ĝyvfl ô
ministre est invité à présenter un ,«iiiilioi' |
jprojet de loi ayant pour objet la coos



•n,iénpnd.ints, ou le rachat par '
de ré«^^''',ilneT comprises dans la conven-
r f î ' « ' ' ' ' ' S o i t a t i o n par des Compagnies
tion, avec exp

informe le pnb\k(\(ï(i /a f o i r e \\e ceUemii
(jui devait a w i r lieu \enMï p r o n h a i n , 2
février, est r e m i s e aù vendredi suivant, 9

l e Mans. — Le tribunal c o r r e e t i o n n e X duf
rendu jeudi son \ n g e m e n i d a n s M

Mans a renau jou.
rocès en diffamation i n t e n t a h M.Charles

de M s i ^ > g*^^''""' '^^ ''^««««> et de V E c U de
la Sarthe, par M"" la comtesse de Montijo.

l'Avenir a élé condamnée 300 fr. d'a-
f mende et fi 300 fr, do dommages-intérêts.
L'inserlion ^ ses f r a i s dn jugement est or-donnée

dans l'Avenir, la S a r t l ^ e . V U n m de,
la Sarthe, le J o u r n a l du M a n s , l a C h r o n i q u e d-
l'Ouest, le Journal de M a m e r s , l ' E c h o du L o i
etl'Anille.

l ' E e h o d e l a S a r t h e a élé condamné à 200
fr. d'mende et à 20fl fr. de dommagesAnté-

,oiV

en outre, à l'insertion du jugement
dans ses colonness<

- il k\om

«.uo.seiiea nonneur, miss
Olivia, à une taverne, où la troupe pour la-quelle

Shakespeare travaille doit offrir à son
auteur favori un splendide souper ; la chère
y est délicate et les vins eiquis, car c-est sir
lohn Fûlstaff..leplus joyeux ét le plus gour-
«jand des libertins, qui a tout dirigé ; aussi.
?ence-t-ii n . . ^ P^»» que sure:icité. comi^

.. â r e i n e i : ^ " ^ f ' ^ «"g è r e s :^ :^ , -^^^^

K?"'4eih °'''°'''^»«•
^ ' ^ : M t f e ; S ^ , : 1« poète se remet à

P'^'Portant snn* f l'oubli, ea
connues. ^^e dans des régions in*

S r t e e S î ^ ' ^ ' ' ^ «^«^^brisé^

«oiseaux, parfums, étalent

t LE SONGE D'UNE NtiïT D ' É T É .

E .npouis l'ouverture de la campagne théâ-
I t K u s avons déjà assisté à de ^nom-,
*h?euses et brillantes représentations d opéra

et de comédie; il y a douze jours à peine,
ie nubile saumurois applaudissait, encor^r
une oeuvredes plus remarquables fort bien.
interprétée par les artistes du théâtre d .An-gers

• itf«gn»«> d'Ambroise Thomas. Pour la
prochaine soirée, voici venir le .Variée d'une
VuîVWlu même auteur, et qui depuis
longtemps n'a. pas été -représenté à Saq-

mur. • '• •^',A^^'^v^•'/'y^'«>'^'i '
u Songe êune'fiuitmé fait penser invo-lontairement

à la comédie de Shakespeare,
cette pièce charmante, où la,, féerie fournit
au poète un merveilleux si plaisant et si gai.
Et cependant tout le monde connaît la déli-cieuse

partition d'Ambfôise Thomas, qui
depuis son apparition n'a ja.ma,if cessé de
faire partie du répertoire des troupes ly-riques.

Malgré cela, et à propos de sa re-présentation
prochaine sur notre scène,

nous donnons une analyse du Songe d'une
iVuiid'^fe, opéra.
MM. Rosier et de Leuven, les auteurs du

libretto, n'ont emprunté à Shakespeare que
son titre, et ils ont fait une pièce paradoxale,
impossible, mais intéressante et spirituelle.^**

Le héros est Shakespeare lui-même. Au
moDsentoùil nous apparaît, le grand poète
a déjà fait Romeo et J u l i e t t e , l e R o i L e a r , M a e -
oeth, et chaque jour voit s'étendre sa renom-mée;

malheureusement il a deux grands dé-
lauts: Il est ivrogne et libertin (la pièce
abaisse ainsi l'un des plus grands génies de
» Angleterre); mais il est aimé de la reine
noi? i - ' • "^'^ sans gémir un
Foete divin s'avilir et compromettre. par
J Ignobles excès, sa gloire el son génie. Elle,
l'An„i i " ' * ' ^ ^ ' ' ^ ^ ses vices, le sauver pour
a ï ï é t r J n y * elley réussit d'une manière

laninf '^'^^^naî're. lui parler, cette reine,
nef y e l̂leuse, la plus superbe des rei-
de v E P'^s^^'es, prend un costume
va s f;-'!,.'^^* "'^ "" «q^ e sur le «sage, et
Olivia ^"?e demoiselle d'honneur, ^n'ss

autour de lui leurs splendidos morvoillos.
Où est-il? il l'ignore. Conimeiit ost il,venu ?;
il l'ignore encore; Tout à-ooup, au milieu dUL
silence de la nuit, une d«uco voix (nii en-,
tendre. Quelle ost eelto voix? La tèt(! do
Shakespeare s'égare, l'imagination du poète
s'exalte.

Un être, vèlu de biuiic, s'oll'ro à s<!s yeux ;
« Poète, lui (ijt-il, je suis ton g('ni5e;la

nuit dernière, il s'est siVparé de toi. Renoneo
à la vio que tu mènos, ou je t'abandonne à
jamais. » ;» r | f

C'est donc un songe ; niais çegénief'ShB-
kespearo veut le voir, il lo. saisit, i l le serre
dans ses bras : c'est une fomino, i l va soule-ver

le voile qiii lui cache son Visage.quand
elle disparaît, èt, à sa placf, Shakespeare no
trouve f>kis que miss Olivia, qtii trahit lout;-
eii,disauti,à celle qui s'enfuit :, Majesté !

Ce bon génie, .c'était la reine.
Au mémo moment survient Latimer, ra-_

mont d'Olivia, noble lord jaloux et déses"
)éré par es'soiiCe ; il se croit trahi, provoc|U(3
f poèlo. et bientôt toinbo sur le gazon. ' |
'Shakespeare s'enfuiï, franchit les inurs"i
du parc, s'élawce dausla Tamise, d'où on !
le retire sans connaissance ; on le reporte 1
chez lui, el, quand i l se réveille, i l se trouve
dans les mômes incertitudes que dans l é -|
f p c de Richemond. Gomment est-il revenu (
dans sa maison ? i

Il va ("i la cour, demandant à^ .chacun ce '
qui s'est passé la veille à Richemond. Elisa- :
beth- ne fait aue rire de ses illusions et der :
ses récits. <<Cësf un rêve, lui dil-elle,, .c'est
lo Songe d'une n u i t d'été. >> , ,1.- .;; ;

Cet aveu jette Shakespeare darisla douw' |
leur ; son bon génie l'a abandonné ; il no lui' i
reste plus qu'à mourir. ^ /^^,
Elisabelli, émue, redevient femhïo,"''eli,e j

lui révèle toute la vérité'; on lui #cIdVâ*rft
qu'il ne doit voir en elle"qu'une amie ; et
Shakespeare, guéri de la' débauche, rode-
vient le grand poète, là^^gloire de l'Angle-terre.

z Rien ne peut être plus contraire à l'his-toire
, plus parfaitement invraisemblable'

^qu'une telle pièce : mais qu'est-ce que le
pbème à la musique, sinon le canevas à la
sOié'et à la laine qui y forment mille dessins
divers, la'toile à la peinture qui la recouvre?
Si le po.èïflie est pou draiaaU.,que, on y trouve
des détails assez gais, des mots spirituels,
"un dialogue parfois piquant, et une prodi-gieuse

imagination. lll
..Mais arrivons à la musique. Lorsqu'il l'é-?

Cfivit, son auteur, M. Ambroise Thomas,
^était enoore jeune et dans toute la verve de
ses premières inspirations; aussi la partir,
tion est riche en mélodies charmantes, inswn
trumentées avec une finesse et une science
remarquables ; d'une rare distinction dans
l'ie style, elle contient des parties véritable*;.-
ment belles. '" j^
L'ouverture est une symphonie brillant^i^

dont le début, exécuté avec sourdines, a uo;'
caractère mystérieux qui dispose le specta; '
leur à ce qu'il va voir ; le choeur qui le suit *
est bien conçu et plein de vigueur ; la mar-
jChe sur laquelle défile tout un cortège de
marmitons portant en cérémonie le festin
'"iprép'aré par Falstaff est d'une solennité qui
contraste d'une manière très-étrange avec la
scène qu'elle accompagne ; citons encore la
chanson à boire de Falstaff, le duo entre la
reine et miss Olivia, et vous voyez que le
s4)remier acte a un grand mérite.

Le second acte esl incontestablement le
S l̂plus beau. Le choeur des gardes-chasse qui
l'ouvre estfait de main de maître ; on ne sau-rait

avoir un rythme plus net et plus vif,
disposer les voix avec plus d'art, trouver
des détails plus neufs, des rentrées plus mfi\r.

, géniéuses ; ce choeur est de l'effet le plus safe-
L sissfrftt ; à Paris, à chaque représentation il
est invariablement bissé. Pour lui trouver uh
'é^gal, nous sommes obligés de monter jus-
®qu'au fameux choeur des chasseurs de R o b in
' des B o t s . Dès que Shakespeare paraît,- l'or-.}
^chéstre jouant do nouveau avec sourdines,.^,
,répand sur la scène une teinte mystérieuse'^
et mélancolique.

Les premiers couplets que chante Shakesnxo
peare respirent la plus charmante suavité. «
Nous devons citer encore le grand duo en-tre

le poète et la reine, où les instruments
de cuivre sont employés très-heureusement, i
Le final a du mouvement et de l'éclat. . ?,

^. Le troisième acte est moins remarquable •>
sous le rapport musical. Nous y trouvons,,
cependant une petite romance pleine de sen- •

; liment et de grâce, dont l'accompagnement.«
doux et vaporeux est rempU desdélails/les
plus délicats.

On voit que le Songe d'une N u i t d'été est une
oeuvre charmante, pleine de grâce, d'origi- .

nalité ; enfin, une do ces pièces qui illustrent
un auteur, etqui, bien montées, sont une
fortune pour un théâtre.
Ajouton.s, d'après les personnes qui ont'

as.sisté à la représentation du Songe d'une''
N u i t d'été h Angors, que cet opéra-coniiqu^
csirun rie ceux (|ui ont fait le plus d'effet'
chez nos voisins, et que les nrtisteSdo M-
Chavannes ont faii preuve d'un véritable ta-lent

dads l'interprétation de leurs rôles'. '

IJ es t̂ rare qu'up...giJjUJlotiné...puisso faire
coiin^itW ses^irapVe'ssiohs. Lé fait se ..pré-sente

cependant quelquefois, et la Défense
cite l'exemple suivant de ces confidences
presque postliumes : | | jpi'j fi 1

« M. Mondate, en 1 S- fs. li'^Pcàridin'nP
à mort, en Italie, pour un crime dont il était
innocent, et ce n'est pas la faute de la jus-tice

transalpine s'il n'a, pas été exécuté. Lo^^
couteau s'est, eh effet, abattu sur son .col'f^
mais les montants de la guiltotine étfiienr
trop seYrés, il s'est'arrêté à deux centime-'
très au-dessus. Et c'est pendant qu'on r é - '
parait l'inslrument que Tordre de sursis esl
arrivé. ^ ' . ^ : V : , , j , , '
^ » Voici le récit de M. Mondate :. ;>klii: •
» Lo 17 août 1873, à huit heures du ma-'

tin, mon confesseur, l'abbé Fernia, entra
dans ma cellule pour m'ànnoncer qu'il
fallait mourir.

» Quand, au contact-de SB main placée
sur mon.épaule, je m'éveillai, je compris
tout de suite ce qu'il venait me dire, malgré
la confiance que j'avais ejié jusque-là, et il
p^jaît que je devins hofriblemenl pâle.

» Je voulus parler, mais j'avais la bouche
contractée et la salive ne m'arrivait plus. Un
froid mortel m'avait envahi subitement toute
la partie inférieure du corps.

» Enfin, au prixd'un effort inouï, je par-vins
à articuler ces motà',: N o n e v e r o , cela

n'est pas vrai !... :
1) Lé p'rêfrè me répondit je ne sais quoi."

Je n'eiilendais qu'un bourdonnement conc-lus
, . , i J

4W!'»r . . . i l
» Un mouvement subit de fierté me passa

alors. Pendant quelques minutes, je n'eus
plus peur, je me redressai et je disque.,
puisqu'il fallait mourir, je saurais montrer
qu'un innocent saurait le faire courageuse-ment.

Je parlais vite et je me grisais de mes ^
paroles. J'avais peur du silence, peur.d^^.^;
m'interrompre, et ce fut tout-d'une venue
que je dis cela, que j,e remerciai le direc-teur

delà prison et qu0je.,deçQ9Tidl»iià)lftao-.
ger-; • ^ ' • ';!'.Hfno5 Oi; «I-.'TUHI:!. ,

V » On m'apporta une tasse' de chocolat,-Jj
mais je la repoussai. J'étais retombé dans*^
toute l'horreur de ma situation, j'avais des
visions d'échafaud et, machinalement, je
demandai aux personnes qui étaient là :
%iEst-^ce que cela fait bien du mal ?'^?_'i ^^ v̂
' » Une voix répondit : « Aucun. » Erilthiè-^
me temps, je vis devant moi un nouveau'"
personnage vêtu d'une vareuse de laine
noire — le bourreau I ^

» Je voulus me lever, m'é défendre, crier
que j'étais innocent, mais je m'évanouis.
Quand je revins à moi, j'étais garrotté dans;
la charrette, et cette charrette débouchait^
sur la place où était l'échafaud. , ;^
•i,,» Je jetai un coup d'oeil hagard stiRjhpt-t^j,
Tible machine... Je ne pensais plus, et ilî)
me sembla que les montants du couperet'''
étaient hauts comme des mâts de navire....
On me hissa sur la plate-forme ; je n'avais
plus qu'uiié idée fixe : résister^ Mais contn^i
ment?
*f'*4re me sentis saisi, couché sur la plan-^
'che, i l me sembla que j'étais paralysé, ftej
<|ue j'attendis là longtemps, longtemps....
Puis ce fut sur mon col un coup sec et vio-lent,

et je m'évanouis de nouveau:, avec cette
Mée instinctive que c'était le couteau qui
me frappait!... , | j.

» Ce n'était pas le couteau, c'était la par-tie
supérieure de la lunette. Vous savez le

reste. Quand je revins à moi, j'étais à l'inr j
firmerie de la prison. Le vrai meurtrier-'
Tétait dénoncé lai-même.*

7X:!:^iis^z^^.ii'ii^^''»a>--^- «-^--.•^

F a i l s divers.-^

L'affaire Billoir semble vouloir entrer
dans une nouvelle phase ; l'assassin aurait,

dans son dernier interrogatoire, répondu
d'une façon formelle et catégorique sur di-vers

points d'une importance extrême, que
les interrogatoires précédents n'avaient point
l'claircis. Ou se souvient que le jour de ses
aveux , il avait repoussé bien loin toute idée
de préméditaliou , mettant sur le compte
d'un mouvement de colère ,1a mort de sa
maîtresse. Il persiste dans lïes déclarations
pretnières, en ce qui4oncerne la disôussio'h
(pii a précédé le crime, mais i l est devenu
plus explicite sur les moyens d'exécution.

La mort de la malheureuse femme Le
Manacli aurait été occasionnée non point
parun coup de pied, mais par un coup de
tranchet, que l'on a retrouvé dans la cham-bre.

Cet instrument lui aurait fait, dans la
région basse du coeur, une blessure qui a
d"éteifiiiné la mOft d'une manière instanta-née.

Ainsi s'expliquerait la nécessité dans
laquelle Billoir s'est trouvé, pour faire dis-paraître

les traces de cette blessure, de cou-per
sa victime en morceaux et d'en disperser

les intestins et le coeur.
Enfin un autre aveu qui va sans doute

avoir une grande influence siirTissuè des
débats, aurait encore été faite par le soùsj*^
officier.

Les tronçons de la victime n'ont point été
transportés eii'deux voyages, ainsi que l'af-firmait

la déclaration première', niais bien en
un seul, et Billoir, pour accomplir cette
expédition nocturne, aurait pris un aide,
qui aurait été précisément un amant de la
malheureuse victime. •- '^

Dernières iwtlveUes.

Paris, 27 janvierrS h . 55, matin.
M. Decazes, ministre des affaires étran-gères,

adressera iricessamrnëhf une circu-laire
aux agents diplomatiques français '

déclarant qu'en présence de l'échec d'à la .
conférence, les liens dès puissàaces étant'
resserrés, la France ne fera rien personnel-lement

dans la crainte de troubler cet ac-cord.
• ' i ^

La presse Mpublicainedéclare que le vote
d.e jeudi rend plus étroite l'union des trois
gauches.'

L'abdicatfdn du czar en fii'^eùr du czârô-"
witch parait très-probable pauRi la fin de
février. -y-' ï̂i

Pour les arlicles non slgiîfs : P. GODKT.

O l x r o n i q . x i e F ' i i x a n c i o r ' ^ ç . ^,
G.I <JS Bourse du 2 6 j a n v i e r 1 8 7 7 .
f? î )n continue k faire violence au marché. Le pu-Â
blic no veut pas acheter, le syndicat achète à sa
place. Les inscriptions sont loin d'être aussi rares
qu'au comuienceinent du mois, lies prix surélevés
de nos fonds publics en amènent chaque jour un
nombre croissant. Déjà les receltes générales ven- -
dent du 'S 0/0; dans quelques jours elles offriront
du 5 0/0 quand son coupon sera détaché : elles sui-,
vront ainsi l'exemple que leuj- donnent en ce mo- '
ment les gens mieux placés pour apprécier l'exa-gération

el le peu de solidité des cours actuels.
fi'Est algérien poursuit sa marche en avant, lente
mais non interrompue; le cours moyen est aujour-d'hui

513.12 1/2. L'illusion n'est plus possible sur
le Crédit foncier, il n'y a plus qu'un moyen de salut
pour cette inslitulion de crédit, l'appel de fonds. ;
On l'a relevé aujourd'hui de 585 à 600 par des de-mandes

précipitées opérées en fin de bourse. Nous
espérons que la nouvelle administration du Crédit
foncier n'entrera pas dans la voie déplorable des
achats de ses prfepres titres effectués à l'aide d'in-termédiaire.

Cet expédient pourrait créer des illu-sions
momentanées, mais il aurait pour résultat

forcé d'aggraver les pertes des Sctionnaii-cs. Le rejet
par la commission parlementaire des chemins de
fer des conventions de rachat a réveillé l.os espé-rances

des pbligatio^s t̂il Ĵjamigs sg^aà^ir^l^

TROOTE DU GKANU- THÉATUE D'ANGERS , sous LA ' i i
DiiiECTiON DK M . E M . CHAVANNES. l'a;

L U N D I 2 9 j a n v i e r i S l l ,

Le Songe d'une Huit deté
Opéra-comiq,|io, en 3 actes,

Paroles de M M . Rozier et de Leuven, musique
d'AMBRoisja T H O M A S . .

DiSTUiBOTioN : William Shakespeare, M M . B i l l o n.
.— Falstaff, B a d i a l i . — Lord Latimer, L a i d e t . —
Jérémy, leroy. r̂- Un huissier, Colombeau, —
lilisabeth, reine d'Angleterre, M " " » Barwolf. — -,
Miss Olivia, R i t a Lelong. —Nelly, E . S i m o n . — »
Jarvis, garde-chasse, M. G u i r a u d . — Acteurs et ,
actrices, courtisans ot dames de la cour, fores-,'j
tiers, garçons et scirvanlos do la taverne, cuisiniers,'^,
sommeliers, marmitons.
liureaux à 1 ta. f./'i*, rideau ii ^ta.A/A:.
S'adresser, pour la location , chez M " > « TIIUATJ, . ^

rue do la Comédie. On peut se procurer des"^^,
..car.tes.iil'avancexhez.|e.GonGiei!ge.du.ïl)éâtra».-. .-.-'^

t'. GODlVr, propriëtaire-gHranl.
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G R A N i l ! ' M i s e E N v e n t e a n n u e l l e d e b l a n c
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U i m i 2 9 J A I W I E I l
Oeeasions hors ligne qu'il serait impossible de trouver ailleurs et même dans nos Magasins, à aucune a"»re époque de l ' a n n é e . - Toutes «̂ ^^^ ^

H o r s C o u r s , dans le conrlnt de l'année, sont soigneusement mis de côté pour être vendus au moment oiy les affaires sont moins actives. - « ous ne donnons pas de détail, no„,
disons Sèulerioent : IVos Vo i l e s sont l>oiines et vendues à petit b é u é f l e e . , A . . * . ^ C ..nheorvprnnt lonetemns le souvenir PP* «ff •

Nous allons mettre en vente, le I.II11IM 29 Jf A l i y i E K , plusieurs alfaires importantes à des prix except.onnels^et dont ^^^^^^^^^ i ï o d Z a i n e r a r t i ô i n s n
consistent en T o i l e s l > l a « e l | i e s , jaunes, c r é m é e s et III blanehl pour €hemises et pour O r a p s , T o i l e » é c r u e s , M ou e f c O l r » poche. 400 douzaines m moins,
ée t a l » l e J T t l ù g e de to i l e t t e . T o r c h o n s tout faits, Oraps pour trousseaux de pension , O n g e de cuisine, etc.

9)] SEPICE DE ÎAMI^:

•Vrès-sraiide oceaislon qu'on ne
retrouvera plus.

Service de 12 couverts toutfil.avec nappe encadrée :
19 Francs.

Cet article ne t'est jamais vendu moins de 36 francs.

WEDETOIIETTE. !,
Sersietles anglaises, rayures et carreaux ,
la douzaine • • • • •

Serviettes éponge, très agréables à l'usage,,
P * qualité, la douzaine

8 90

12 7S

COMPTOm DEBLANC DE c o m
Cretonne, sans apprêt, qualité supérieure,
inusable . . . . . . 1 15

Scbirting, madapolam des Vosges, Irès-
bonjie qua l i t é . . . . . . . . « 60

ïbile de l'Inde, renforcée sans apprêt » 80
I' ;
Comptoir spé c i a l de moucliolrH «te ftocUe

QUATKK SORTES SOKT TRÈS-AVANTAGEUSES
1" sorte. — Mouchoirs batistes, èn boîte
par douzaines , ourlés, brodés aux ini-tiales

, blancs et vignettes, la douzaine- 12 »
2« sorte.— Mouchoirs Cholet, blancs et vi-gnettes

couleurs, la douzaine 5 90
3' sorte. — Mouchoirs toile Chblet, là
douzaine.. 7 90

4* sorte. —Mouchoirs toile Cholet, blanc
de pré, la douzàipe , 9 90

O c c a s i o n e x t r a o r d i n a i r e.
Les plus grands Fabricants de bas écrus ,(

Messieurs BOULANGER , DURAND et Ci», recon-nus
pour fabriquer la ineillèure marchandise en;

bas de femme et dont la marqueest très-appréciée'
par les Maisons les plus ÎDFrporlantes. cessant le
commerce par suite dudécès de l'un d'eux, nous'
avons cru faire plaisir à notre clientèle en soldant,
tout ce qui leur restait :
Cinq cents douzaines de bas icrus pour Dames, j

1" LOT n
200 douzaines, très-bonne qualité, coton Aj
Jumel, entièrement fini, la paire...... 1 20 •

'i. LOT
300 douzaines, maille fine el renforcée... 1 70
Cette qualité était Cotée pour être vendue aux

Maisons de groA 2S fr. la douzaine*

TORCHONS -A

Longueur, 90 c,, tout faits, la dftuzaine.ij
Le mètre, largeur 55 o
Toile Fresnaye,'2/3, pour chemises.. I

•'• _• I

Toile d'Armantière, occasion extraordi-'^
naire, 2/3, pour chemises JÏ

lîî

TOILE BLANCHE LIZIEUX.
Crémé Lizieux,- très-bonne qualité, 2/3,
pour chemisesi. 1

4/4, pour draps l,j
Cretonne, 2/3, 12 R, marque, ttès..-CQnngfi,,'
vendue toujours 1 l O . r l / . > . t '

L E S G R A N D S M A G A S I N S D E L A V I L L E D E P A R IS
Garantissent Pusaffe de leurs Toiles et remboursent intégralement toute personnèoiiuitt^^^sera pas satisfaite*.

Etude de M« MÉHOOAS, notairêl
à Saumur.

Par adjudication volontaire,
I.e dimanclie •! mar » iSSVt

A midi,
A Saumur, en l'étude de M* MÉHOCAS
et par le ministère dudit M' Mé-
houas,

BAYliËNTS d'un CORPS de FERHÊ
Nommé L'HOTELLEKIE

Situé au bourg de Sa i n t - H i l a i r e - S a i r i i - { ''
F l o r e n t , en face de l'église,

Consistant en logements d'habita-tion
et d'exploitation, cour, servi-tudes,
jardin; le tout contenant en-viron

29 ares 12 centiares.
On pourra traiter à l'amiable avant

l'adjudication.
S'adresser, pour tous reu8eigne-.ii

ments, à M* MÉHOTJAS , notaire à SaUHc
mur, rue Beaurepaire. (61)
Etude de M* MËHOUAS, notaire

à Saumur.

A
A L'AIIIABLB ,

BELLE MAISON
Avec J a r d i n , servitudes

et d é p e n d a n c e s,
Située à Saumur, rue de la Petite-

Bilauge, n» 24, et quai Saint-Nicolas,!!
appartenant à M"' veuve Ralouis-
Hillaire.

S'adresser h M' MiHonAS, nolaire..«

EUidé.^e M" LÉ BLAYE , notaire

A. V . t , N D R - f'
Commune de viernanteH> - b

m m m i i i t e É l
Près te village de Brigné, "

Gompreuanl 21 hectares 72 are»^
U MËCE DE LA GUIHOPilÈBË

OU DU CHÊNE-QUANTIN, s
C&otenant 3 hectares 6 ares.
S'»dres9cr à M»» BOUGHET, rue

Beaurepaire, n* 4 1 , ou audit notaire.

Etude de M- PASQUIER, notaire
j i - n : - : ; à Montsoreau. • - ag

A V E N D RE
A t'AMliBÉig,

En to ta l i t é ou par partlea.

LES IMMEUBLES
Dépendant des successions de M. et

M°'* Sloricet-Loiseleur, décédés '
à Uontsoreàu.

1* Grande et belle maison , dite dé
Sénéchal, au bourg de Montsoreau ;
propre au commerce ou comme mai-son

de campagne, ouvrant sur le
quai, sur la place de Montsoreau , sur
la cour du château, sur la rue du
Port-au-Vin ; neuf pièces d'habitation,'-
vastes greniers , caves , magasins ,•
cours, jardins.
2» Une autre petite maison, don-nant
sur la place, attenant à la précé-dente.

5* Une belle ouehe, appelée leâ'_'
Douves-du-Châteaa, au pied de lai'
cour du château de Montsoreau, eni-j
tourée de murs et afflée de noyers
pruniers, avec vastes caves. ' ^
4' Grandes caves, au C16s-du-Châ--

teau, commune de Montsoreau. Jo
5» Une île, de 65 ares, à côté deg

l'église de Montsoreau, propre à cfwis-"
truction, pré ou jardin. ' ^

6° Trente-huit ârfes de terre, â Ra-
balé, près le bourg de Montsoreau.
7" Quinze ares de pré.Sa même

lieu. •,!;\<
8* Et i hectare 66 ares de vigne.e|,

terre, en Nueîl, commune de Gandes.
S'adresser, soit aux héritiers MORI-

CET, soit à M» PASQUIER , notaire à
Montsoreau. (63) .
Etude de M'BOURDAIS .notaire"'

.àGennesîoof .«qrae.tg!

à .
A l'AMliBIiè ,

LA MÉTAIRIE
' ' DE

! 0 LA PELLETHÏE
Située commune de Trêves-Cunault,
Composée de bâtiments , terres lâ^^

boypb es , vignes et bois, contenant
56 hectares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, à M» BOÛRDAISI
notaire à Gennes. (646) ,

Elude de M'LAUMONIER, notaire
à Saumur.

Au Pont-Fouchard, commune
de Bagneux.

Dépendant de la succession de
M. Guérinière,

Avec cour et servitudes, jardin en
plein rapport, ayant sortie sur l'an-cien

chemin de Doué ; le tout d'une
superficie de 11 ares.
AUTRE MAISON, à Saumur, rue

du Portail-Louis, n" 11 et 13, ayant
deux boutiques, deux étages et gre-nier.

S'adresser à M* LAUMÔNIER.

Etude de M» LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A V E N D R E
i l i i i P a r lots, au gré des acquéreurs,
f̂t.. T E R R A I NS
-î^' Ayant une façade de 84 mètres sur
l'avenue de la gare de la Vendée'^;'
de 30 mètres sur la rue de Nantilly,"
joignant d'autre côté la rue du Mou-ton.

S'adresser audit notaii-ë. (332),

Etude de M- GALBRUN, notaire 'i^
jj v̂; h Montreuil-Bellay.

UN PUÉ
NOMMÉ LE PRÉ-DE-LA-ROCHB'- '

Situé commune de Éagneux,
" Ĉontenant 3 hectares 2 ares 50 eén-

'rj|i«res.
: S'adresser à M. EPOUDBY, géomètre-

expert à .Brézé, ou à M» GALBRURJ^IÎ
notaire. (52)'.:

A V E N D RE
UN JARDIN FRUITIER

AVEC PAVILLON
Situé au Pont-Fouchard, ancienne

route de Saint-Florent, entre les jar-dins
Morancé et Duval,

S'adresser à M. LAMARB, maître
sellier à l'Ecole de cavalerie. (64)

Elude de Mv SANZAY, , uolair*(^

A LOUER
Pour entrer en jouissance la 24 juin

1877,
UNii BptifANGERIE

Située au bourg de la commune de
Brézé.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour traiter, soit à M. CHE-VALLIER-
CLAYEAU, propriétaire à Bré-zé,

soit audit M* SANZAT, notaire,

A LOUER
. pour la Saintriean 1878,

• '¥f^è^p^c^'èomeree, ' ^
Précédemment occupée par M. Gil-

bert-Fauvel et formant l'angle d'é la
me de la Comédie et de la rue de lîP
Cour-Saint-Jean.
S'adresser à M. BOUTET-BRUHBAU,

ou à M* LAUMOHIER , notaire à Sau-

OU, son ei'

" " f f i m ^ DE VIGNE
Saint-Nicolas de-Bourgueil,

Bien enracinés.
S'adresser à M. RATIER-LIGKR, p

priétaire à Bourg'ùeil, ou à M. Riiiii
flls, à Saumur. ('i)

nriiLETi^ m m
est le seul j o u r n a l politique et finp
cier, paraissant tous les jours,
; centimes. .'îjl

Par le nombre, la variété et l'ejat'
'"rifude de ses renseignements, par'*
conseils utiles qu'il donne aux |«|'
leurs de titres, par ses piquantesit;
vélations, le BULLETIN FiMAKCffiu
devenu le guide indispensable »̂
capitalistes. , ;j.

PRIHK GRATUITE : i,,,^;
I.e Uoulteur de l â BouW|
Bureaux : 42, Ghausséé-<1';AW

Paris.
Abonnements:Paris, un an,

6 mob., 18 fr. — Départemeolsj
an,20 fr.; 6mois,10 fr. P

C A I S S E S M l ] R 0 1 S B i

L. L E B R A S , BANQUIE«_ J
; i « , Béjmrejàire, à S«mur

ftf aiso« à Paris, i S, rue Richelieu.
Paiement i nimédiat de tous cbupoAS, à 60 cent:-par |i!o^^^^^^
sans bordereau ni classement. ' . "

Ordres de Bourse, 1 'fr. 25 par 1.000 francs.
Renseigneipents gratuits sur tout§&taalSHJSJÎftléss <?u .^on cot^^*,'

D'IËORTlClJLtlJHE,
Ancienne Maison I^ALERE - t Ê ^

J O O T D I T L #
Rue F a r d e a u , S, à S a u m m r

A l'honneur d'informer le public qu'il vient de prendre l'établisse^'
d;horticulture de M"» VALÈRE, rue Fardeau, et qu'il fera toutes le?
nitures et tous les travaux concernant l'horticulture. tati""
Arbres et arbustes de massifs ët de serres, corbeilles de tablé, P'^ Ûfi)

et entretien des jardins. Spécialité âe bouquets ; jardins paysages.
m

Saumur, imprimerie de P. GODET. ^ ,jj

VB par B » « « Maire de Saumor, pour légalisation de la signature de M. Gedet.
Ml UAJH»

C e r H f i i p a r l'impriximw soussigné.


